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Résumé : La parole libatoire, en pays malinké, se présente comme un culte aux mânes 
des ancêtres en ce sens qu’elle s’apparente à une sorte de passerelle qui lie les 
générations passées aux présentes. À travers cette contribution, il s’est agi 
d’appréhender les fondements de cet élément de spiritualité traditionnelle africaine 
que constitue la parole libatoire chez les Malinké de Migniniba. En explorant cette 
parole au miroir d’entretiens avec les personnes ressources et de la méthode 
sociologique, il ressort que la parole libatoire prend appui sur le devoir de 
reconnaissance et d’hommage que les vivants doivent aux ancêtres en raison des liens 
de consanguinité, de continuité et de solidarité qui les unit, mais aussi des offrandes 
et des requêtes que les premiers adressent aux seconds. Le culte des ancêtres, à travers 
la parole libatoire, se présente alors comme une composante importante des religions 
africaines en cela qu’honorer des ancêtres sanctifiés constitue un acte de vie et de 
survie pour l’Africain. La dévotion due aux ancêtres s’inscrit donc dans une volonté 
de maintien de l’équilibre cosmique entre les êtres de l’au-delà et ceux du monde 
physique des Hommes. Toute entorse à cette harmonie est source de préjudice non 
seulement pour l’Homme, mais aussi pour le reste de la création. 

Mots-clés : Parole libatoire, Malinké, Culte, Ancêtres, Religion africaine. 

Abstract: The libatory word, in Malinké country, presents itself as a cult to the spirits 
of the ancestors in the sense that it is similar to a sort of bridge that links past 
generations to the present. Through this contribution, it was a question, for us, of 
understanding the foundations of this element of traditional African spirituality that 
constitutes the libatory word among the Malinké of Migniniba. By exploring this 
speech through interviews with resource people and the sociological method, our 
analysis shows that the libatory speech is based on the duty of recognition or homage 
that the living owe to their ancestors because of the ties of consanguinity, continuity 
and solidarity that unites them, but also the offerings and requests that the former 
address to the latter. The cult of ancestors, through the libatory word, then presents 
itself as an important component of African religions in that honoring sanctified 
ancestors constitutes an act of life and survival for the African. The devotion due to 
ancestors is therefore part of a desire to maintain the cosmic balance between the 
beings of the afterlife and those of the physical world of Men. Any breach of this 
harmony would be a source of harm not only for Man but also for the rest of creation. 
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Introduction 

Dans sa traduction du Prologue de l’Évangile selon Jean, Louis Segond 
rapporte : « Au commencement était la Parole, et la Parole était avec Dieu, et 
la Parole était Dieu. Elle était au commencement avec Dieu. Toutes choses ont 
été faites par elle, et rien de ce qui a été fait n’a été fait sans elle. En elle était 
la vie, et la vie était la lumière des hommes1 ». Cette affirmation dénote de la 
primauté et de l’importance de la parole dans l’existence de l’Homme. 

Chez l’Africain, en particulier, la parole ne se définit pas seulement comme 
logos, mais aussi, comme « force et action autant que sens » (L. V. Thomas et 
R. Luneau, 1980, p. 48). Elle est l’expression par excellence de la force, de la 
plénitude. Raison pour laquelle L. S. Senghor (1956, p. 52) postule que « la 
parole est souffle animée et animant l’orient : elle possède une vertu magique, 
elle réalise la loi de la participation et crée le nommé par sa vertu intrinsèque 
»2. Le disant, l’auteur fait référence à cette parole qui tue, mais aussi qui 
engendre ; cette « parole-sperme » dont parle J. Janheinz3 (1961, p.148). Ce « 
verbe ouvreur », civilisateur ou ce « mot accoucheur » d’A. H. Bâ exprime 
l’élégance, la densité et, surtout, l’efficacité de la parole qui, selon J. 
Ngorwanubusa, est un « grand agent actif de la magie africaine »4 (J. 
Ngorwanubusa et al, 1993, p. 196). La parole, selon J. Chevrier (1986, p. 36), « 
demeure (…) le support culturel prioritaire et majoritaire par excellence dans 
la mesure où elle en exprime le patrimoine traditionnel et où elle tisse entre 
les générations passées et présentes ce lien de continuité et de solidarité sans 
lequel il n’existe ni histoire ni civilisation ». L’auteur ajoute qu’« au niveau du 
monde des ancêtres, la littérature orale traditionnelle fait partie du patrimoine 
ancestral légué aux vivants, et sa réitération ne fait que consolider les liens 
étroits qui unissent les morts et les vivants. Elle montre aux vivants en quoi 
ils sont redevables aux ancêtres » (J. Chevrier, 1974, p. 202). C’est à juste titre 
que notre réflexion porte sur « La parole libatoire ou le culte des ancêtres dans 

 
1 Texte de la traduction de Segond sur Wikisource en 1910. 
2 M. Got, Note sur la spiritualité noire, dans Aspects de la culture noire, C.C.I F., 1958 : “La parole 

et la force s’identifient donc dans une métaphysique vivante, loin des spéculations vides. La 
parole est le fondement des conduites, des mœurs et des techniques. Elle est le moteur de 
l’action universelle dans l’idée, implicitement présente, du verbe qui crée”, p. 77. 

3 Le langage apparaît en effet comme la puissance fécondante selon Ogotemmêli s’entretenant 
avec Marcel Griaule (Dieu d’Eau). Le verbe devient médiateur de la sexualité. Les Dogons 
considèrent qu’elle est sortie du sexe de la femme pour rentrer dans l’autre sexe qu’est 
l’oreille. 

4 Jean NGORWANUBUSA, Boubou HAMA et Amadou Hampâté BÂ, La Négritude des sources, 
op. cit., p. 192. 
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le rituel d’adoration en pays malinké », plus précisément à Migniniba5, notre 
village natal.  

Cette parole se présente comme un canal au moyen duquel les vivants 
entrent en connexion avec les mânes des ancêtres en vue de leur exprimer 
leurs préoccupations. L’étude vise à comprendre le mécanisme par lequel ce 
discours rituel particulier influe sur ces êtres de l’au-delà par la saisie et 
l’analyse de ses déterminants fondamentaux. Elle répond alors aux 
interrogations suivantes : qu’est-ce qu’une parole libatoire ? En quoi cette 
parole constitue-t-elle un culte des ancêtres ? Quel symbolisme se dégage-t-il 
de ce dire libatoire ? En convoquant à cet égard les méthodes d’analyse axées 
sur l’entretien avec des personnes ressources et la sociologie, l’analyse traitera 
les aspects théoriques liés à la notion de parole libatoire, ses déterminants 
fondamentaux et le symbolisme qui en découle.  

1. Approche conceptuelle de la parole libatoire 

Même si sa pratique prend racines dans les religions antiques et les 
ancestrolâtries coutumières, la pratique libatoire est une réalité quotidienne 
incontournable dans tous les aspects de la vie sociale en Afrique. Chez les 
peuples Akan de Côte d’Ivoire, par exemple, la libation revêt un sens bien 
plus profond dans la mesure où aucune cérémonie ne débute sans un 
minimum de rituel religieux. Pour Nanan Koffi N’Goran, chef de la 
communauté des ressortissants de Labokro dans le département 
d’Attiegouakro à Abidjan, la libation est, avant tout, une prière : « On invoque 
d’abord Dieu, notre créateur et aussi le créateur de la terre qui nous héberge 
» avant de poursuivre :  

La libation est faite pour invoquer les esprits des ancêtres. Africains que 
nous sommes, les morts ne sont pas morts. L’esprit de tous ceux qui nous 
ont précédés auprès de Dieu ; qui ont apporté une pierre à l’édification 
du village, d’une région, de notre contrée, nous les implorons. À ce titre, 
quand il y a une manifestation ou des rituels, il est très important qu’on 
les invoque, qu’on invoque Dieu, les mânes pour qu’ils viennent bénir le 
village et la cérémonie. 

 
5 Migniniba est une localité située dans la partie septentrionale de la Côte d’Ivoire plus 
précisément dans la sous-préfecture de Fadjadougou, dans le Département de Kani, dans la 
Région du Worodougou. Bien que ses habitants soient reconnus dans leur entièreté comme des 
adeptes de la religion musulmane, des survivances des pratiques animistes persistent encore 
et sont loin de proclamer leur déclin. C’est à ce titre que la libation, pratique animiste ancienne, 
continue de faire ses beaux jours dans cette contrée. 
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Le déroulement d’un rituel de libation, en plus du liquide6 offert en 
offrande, mobilise d’autres éléments qui participent à sa réalisation. Il s’agit 
d’un verre, d’une calebasse, d’un autel et de la terre. Si le verre et la calebasse 
sont des récipients qui contiennent le liquide à verser, l’autel et la terre en sont 
les réceptacles.  

Dans le cas qui nous concerne, la libation a lieu au pied d’un fromager situé 
en bordure de la montagne fakpan7. Ce fromager qui sert d’autel au rituel est 
entouré de pierres pour symboliser la montagne. Chez les peuples malinkés, 
le liquide servant à la libation est l’eau. Cette eau est recueillie dans une 
calebasse spéciale qui est soigneusement conservée par l’officiant. Elle n’a 
d’autre usage que de servir uniquement de récipient au cours de ces rituels. 
L’élément dominant ou central du rituel de libation demeure 
incontestablement la parole du célébrant. C’est elle qui est adressée aux 
divinités, aux génies et aux ancêtres fondateurs. Comment peut-on la définir ? 

1.1. La parole libatoire 

La parole libatoire peut se définir comme l’ensemble du discours que tient 
un officiant lors d’un rituel de libation. C’est un message qu’un émetteur, en 
l’occurrence le célébrant, adresse à un ou des récepteurs invisibles que sont 
l’ancêtre ou les ancêtres ou encore les divinités dans une approche 

 
6 La nature du liquide utilisé dans un rituel libatoire varie d’un peuple à un autre. D’une 
manière générale, les liquides concernés sont l’eau, le sang, le lait, le vin, le gin, le ruhm, etc. 
Chez les peuples malinkés, l’eau demeure le liquide sacrificiel par excellence en raison de leur 
forte islamisation. C’est la raison pour laquelle la libation, en pays malinké, est désignée par « 
dji-bonh » qui signifie littéralement « l’eau versée ». Dji = eau et bonh = versé. Mais outre ce 
liquide, la libation, en pays malinké, intègre l’offrande en noix de cola, en sang d’un animal 
domestique de préférence, le coq, le bélier et le taureau. Dans tous les cas, l’offrande dépend 
généralement de la nature de la demande de celui qui sollicite la libation. Il peut s’agir de la 
formulation des vœux du sujet demandeur pour tels ou tels besoins le concernant ou d’honorer 
une promesse ou un engagement auparavant conclu avec une divinité ou ancêtre défunt si, 
bien entendu, il a obtenu satisfaction. 
7 Fakpan est le nom de la montagne qui abrite les génies tutélaires de Migniniba et, par ricochet, 
les mânes des ancêtres fondateurs du village. C’est l’autel d’adoration par excellence des 
populations de Migniniba. Cette colline est située dans la partie septentrionale du village à 
deux ou trois kilomètres. Les jours d’adoration de cette montagne sont le vendredi et le lundi. 
Son accès est ouvert à toutes les personnes à l’exception des forgerons. La couleur rouge y est 
strictement interdite. L’histoire du village nous enseigne que dans un passé lointain, les génies 
de cette montagne assisteraient la communauté villageoise dans ses activités agricoles en 
mettant à sa disposition des outils agricoles notamment des dabas pendant les périodes de 
semailles et qu’elle devait rendre une fois les travaux terminés. Mais depuis que la partie 
villageoise a commencé à déshonorer cet engagement, les génies auraient mis fin à leur soutien. 
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trifonctionnelle en cela qu’il rend hommage à ces êtres invisibles, présente les 
offrandes à eux adressées et leur demande assistance. Elle implique celui qui 
parle et celui à qui elle est adressée. La parole libatoire, en tant que rituel, se 
présente alors comme une prière adressée à des êtres supérieurs. Par 
conséquent, elle relève de la catégorie des paroles dites sacrées et, donc, 
sérieuses par opposition à la parole profane ou ordinaire.  

La parole libatoire est un moyen de connexion ou de communication 
spirituelle à travers lequel les aspirants entrent en contact avec les ancêtres ou 
les différentes divinités à l’effet de solliciter leur assistance pour tout ce qui se 
rapporte à leur existence : protection, bonheur, prospérité, santé, procréation, 
fortune, paix, sécurité, quiétude, etc. Par le truchement des offrandes, la 
parole libatoire donne droit aux instances suprêmes sollicitées d’accomplir 
des performances allant dans le sens des vœux exprimés. Le dire libatoire, à 
cet égard, constitue un moyen incontournable de transmission des pensées, 
des visions et des systèmes de référence, des normes et des valeurs culturelles 
des peuples africains dès l’instant où  

 (…). Chez l’Africain, tout procède de la parole, à la fois signe ou 
symbole, rythme ou son. La parole, ou mieux le verbe, possède une 
vertu magique et est, par essence, le chant sacré, la prière, l’incantation. 
Léopold Sedar Senghor affirme que « participer aux mots, c’est 
participer au jeu des forces vitales qui est l’expression du monde ; Dieu 
». Et selon Deborah Lifszie, « il faut, quand on accomplit un acte, mettre 
toutes les chances de son côté, et ne pas oublier une force très puissante, 
celle qui est toujours à la disposition des hommes : la parole », (G. Canu, 
1970, consulté le 02/11/2019). 

Au total, la parole libatoire, en raison de sa connexion avec le monde 
invisible des forces supranaturelles, est un discours qui s’enracine dans la 
spiritualité et le sacré. Pour G. Calame-Griaule (1965, p. 416), en effet, « La 
valeur religieuse de la parole procède de l’intention du sujet parlant d’établir 
la communication avec les puissances surnaturelles ou les forces spirituelles, 
généralement dans le but d’en obtenir quelque chose ». La parole libatoire est 
donc cette parole forte en raison des vertus productive et fécondante que lui 
confèrent les seigneurs spirituels d’où son caractère de culte des ancêtres. 

1.2. Le culte des ancêtres, une approche cultuelle et culturelle des peuples 
africains 

Entendu comme l’ensemble des pratiques cérémonielles adressées à la 
personne des ancêtres (A. de Surgy, 1975, p. 47), le culte des ancêtres joue, 
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depuis les temps immémoriaux, un rôle capital dans la pensée et les pratiques 
religieuses africaines. En termes plus simples, ce culte désigne l’ensemble des 
pratiques par lesquelles les vivants entrent en relation ou en contact avec leurs 
proches défunts. En dépit de la prédominance des religions monothéistes, la 
survivance de l’ancestralité demeure une réalité cultuelle et culturelle chez les 
peuples africains. Dans l’entendement de ces peuples, ce culte est censé 
entretenir des liens de communication entre les vivants et les morts. 
L’historien F. Verellen (2003, p. 1031) explique :  

Le culte aux ancêtres, par exemple, est généralement présenté comme 
ce qui assure des rapports harmonieux entre les générations, même au 
travers de la mort, sur la base de la piété filiale. Un tel culte permet aux 
membres d’une famille de jouir de la protection des ancêtres 
bienveillants en échange de dévotions et d’offrandes.   

Le culte des ancêtres permet donc de perpétuer le respect et l’attachement 
aux ainés malgré la mort : une continuité de la piété filiale. Dans ces 
circonstances, l’ancêtre se voit régulièrement honorer au moment des fêtes ou 
de son anniversaire par des prières et des offrandes d’hommages et de 
nourritures afin de maintenir sa bienveillance sur les vivants. Il est perçu, à ce 
titre, comme un médiateur pouvant intercéder entre Dieu, les puissances 
surnaturelles et les Hommes. Pour P. Jespers (1991, p. 79), le culte des ancêtres, 
élément-clé de la pensée religieuse africaine traditionnelle, n’est pas 
simplement un culte des morts, consistant à honorer des défunts, il « suppose 
que les morts exercent une véritable emprise sur les vivants ». 

Il résulte, de ce qui précède, que la dévotion due aux ancêtres s’inscrit dans 
une volonté d’harmonie entre l’au-delà et le monde physique des Hommes 
qui constitue ce que l’on peut appeler « l’équilibre cosmique » consistant à 
éviter de heurter et à honorer les esprits des ancêtres. Le non maintien de cette 
harmonie est susceptible de créer un déséquilibre qui soit compromettant 
pour l’homme comme pour le reste de la création en ce sens que « les ancêtres 
et les morts, forces spirituelles, sont des agents de la réussite comme de l’échec 
des entreprises humaines » (E. K. Tall, p. 2014, p. 15). C’est ce qui convient 
d’appeler totémisme ou animisme pour traiter de la tradition spirituelle 
africaine qui est une forme de pensée où des esprits invisibles investissent les 
autres éléments de la création en l’occurrence les règnes animal et végétal 
parce que, justement, à en croire Y. L. Konan (2012, p. 81), « L’Africain8, 

 
8 Celui de l’Afrique noire. 
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ontologiquement animiste, donne vie à tout ce qui l’entoure9 ». Quels sont, à 
présent, les fondements de ce culte dans la parole libatoire en pays malinké ? 

2. Les déterminants fondamentaux de la parole libatoire en pays malinké 

La parole libatoire en pays malinké, entendu comme un culte aux ancêtres, 
s’inscrit dans la perspective de l’ancestralité africaine fondée sur la croyance 
en l’existence des ancêtres, en la communion avec les ancêtres, d’une vie après 
la mort, des rapports entre les vivants et des morts, en la vie après la mort. 
Bref ! Cette session du travail s’interroge sur la nature des rapports 
qu’entretiennent les vivants avec les morts dans le cas concret des peuples 
malinkés de Migniniba. 

 2.1. La reconnaissance ou l’hommage dû aux ancêtres 

 L’Africain en général, et le Malinké en particulier, a la pleine conviction 
qu’il n’est pas venu ex-nihilo à l’existence. Même si l’ancestralité africaine 
repose sur la croyance en un dieu-souche, l’Ancêtre des ancêtres, le Proto-
Ancêtre et Source de toute vie, le Malinké a pleinement conscience qu’il reçoit 
la vie de ses ancêtres biologiques connus qui le marquent d’une empreinte 
indélébile par la transmission de l’héritage génétique pour toute sa vie. Cet 
héritage constitue la raison qui conduit l’Homme à rester lié à son origine et, 
surtout, à ses ancêtres. C’est en suivant cette voie de transmission de la vie 
par les ancêtres que l’on arrive à ce Dieu, l’Ancêtre des ancêtres, le Proto-
Ancêtre, l’origine de l’être. Comme tel, les ancêtres deviennent des guides, 
des canaux de transmission et des intermédiaires entre les vivants et le Dieu 
Suprême. C’est la raison qui fonde et justifie le culte de reconnaissance et 
d’hommage que les Malinkés rendent à leurs ancêtres mais aussi au Dieu 
Créateur.  

Dans son office libatoire, le célébrant du corpus procède à cette pédagogie 
d’hommage et de reconnaissance par la désignation nominative des ancêtres 
du village dans un ordre hiérarchisé. Le sommet de cette hiérarchie est 
attribué à Kramôgôtchê et Tawa, les ancêtres fondateurs de Migniniba, ceux 
qui ont abattu les premiers arbres du village. Ensuite, viennent leurs héritiers 
dans l’ordre de préséance : Dominguin, Dotchêguê, Tchaman, N’gôfré, etc. Ce 

 
9 Pour la tradition africaine, tout a une âme. Il y a une âme du minéral, une âme du végétal, et 

une âme de l’animal. C’est ce qu’on appelle « les trois âmes », chaque règne ayant une âme 
unique. Cf. Amadou Hampâté BÂ, Njeddo Dewal, Mère de la calamité, Abidjan, NÉI, 1994, pp. 
199-200. 
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sont eux qui ont transmis, à travers des générations, l’héritage ancestral 
jusqu'à nos jours afin de permettre aux autres générations de le perpétuer. 
C’est en vertu de la reconnaissance de la transmission de leur identité qu’à 
travers la parole libatoire, le Malinké rend hommage à ses ancêtres par le 
rappel de leur généalogie à la nouvelle génération afin qu’elle s’en souvienne 
aussi jusqu’au terme de leur vie terrestre. À travers donc le rituel libatoire, il 
s’agit, pour ses initiateurs, de remercier et féliciter les ancêtres mais également 
de perpétuer la mémoire de ces héros qui ont significativement marqué 
l’existence de la cité. C’est en cela que tous les défunts n’acquièrent pas le 
noble statut d’ancêtre. En effet, devenir « ancêtre », selon D. Kohlhagen (2000, 
p. 42), « c’est rester dans l’histoire de l’humanité comme une icône qui a 
incarné une ou des valeurs reconnues par le peuple en un moment donné de 
son histoire ».  

À cet effet, il précise : « La mort ne suffit […] pas à transformer 
automatiquement un défunt en ancêtre. Cette transformation est le résultat 
d’un processus d’ancestralisation auquel participent au premier chef les rites 
funéraires » (Idem). Les ancêtres s’apparentent à des mystiques, hommes et 
femmes, qui ont laissé de bonnes œuvres après leurs morts auprès des vivants 
et le sentiment d’avoir vécu dans une certaine communion intime et véritable 
avec des ancêtres du clan, du peuple et avec l’Ancêtre des ancêtres (Dieu). Ils 
sont désignés comme tels en vertu de leur fidélité à la sacrée tradition pour 
manifester les actions et la volonté de l’Antérieur à tout, l’Ancien des anciens, 
le Premier des ancêtres, la Source première de la vie, le Pur et le Purificateur 
des purificateurs.  

En raison de leurs relations intimes à Dieu, ces ancêtres vivent en Dieu et 
partagent certains de ses secrets qu’ils peuvent communiquer aux Hommes. 
Ils sont de véritables intermédiaires entre Dieu et ces derniers. Ils sont 
entièrement dévoués à sa cause et sont devenus ses messagers auprès des 
vivants. Ce sont eux qui illuminent et gouvernent la vie des Hommes. Il faut, 
cependant, relativiser cette perception de l’ancêtre dans la mesure où chaque 
pays, chaque région, chaque village, chaque clan, chaque famille peut 
posséder son ou ses ancêtres en raison, bien entendu, du rôle qu’auront joué 
ces personnes considérées d’ancêtre à chacun de ces niveaux. Les ancêtres 
évoqués dans cette étude se situent à l’échelle du village. En tout état de cause, 
la reconnaissance ou la gratitude aux ancêtres n’est pas seulement que d’ordre 
verbal ; elle se manifeste en bonne place par des offrandes à leur endroit. 
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2.2. Les offrandes aux ancêtres : une dette sacrée, ciment de la société 
malinké 

Toute cérémonie sacrificielle d’hommage ou de reconnaissance aux 
ancêtres défunts est assortie d’offrandes comme l’on peut s’en apercevoir 
dans le corpus : « “Oh Fakpan ! Reçois ton eau, celle d’aujourd’hui et celle des 
jours à venir !”, “Oh Fakpan ! En plus du liquide vital, voici ton cola10”. » Ces 
offrandes ont toute une signification particulière dans la cosmogonie malinké. 
Dans la cérémonie de libation dont les paroles servent d’objet d’étude, les 
offrandes concernent uniquement l’eau et le cola. Chez les Malinkés, c’est le 
strict minimum qu’un requérant puisse offrir en sacrifice à un ancêtre défunt. 
Outre ces éléments, le sang apparaît comme un liquide éminemment capital 
de l’office rendu aux ancêtres comme chez la plupart des peuples africains. 
Par ordre d’importance, ce liquide peut provenir d’une volaille, le coq de 
préférence, d’un ovin, en l’occurrence un bélier, d’un bovidé, le taureau de 
préférence, etc. Si l’eau et le sang servent à asperger l’autel censé abriter les 
esprits des ancêtres, le reste des offrandes constitué de nourritures est 
consommé sur place par les personnes présentes à la cérémonie. Aussi, 
immédiatement après la libation, le célébrant, l’homme de contact entre les 
deux parties – les esprits et les vivants - mâche une tranche du cola qu’il crache 
sur l’autel. D’une manière générale, le versement d’une libation, selon O. 
Mensa (1990, p. 30), « a pour fonction d’accueillir Dieu et les autres esprits 
dans le monde humain » afin de leur exposer les préoccupations de leurs 
descendants vivants. 

2.3. Les requêtes formulées par les aspirants de l’office libatoire 

La libation, d’après A-Aboagye (1993, p. 165), « est une activité par laquelle 
de l’eau, de l’alcool ou toute autre boisson, comme du vin, est versée sur le sol 
dans l’intention d’invoquer les esprits et de demander leur aide ». Selon 
Platvoet (1982, p. 201), « il s’agit d’un mode d’adresse verbale à un ou 
plusieurs “êtres méta-empiriques” ayant pour but d’initier ou de maintenir le 
contact avec eux ». En effet, chaque libation est adressée à un esprit particulier 
ou à des esprits spécifiques. Ainsi, chaque cérémonie de libation est une 
occasion au cours de laquelle les motivations qui ont présidé à la libation sont 

 
10 Le cola est un arbre fruitier de la famille des sterculiacées, originaire de la côte occidentale 
d’Afrique. Son fruit, appelé noix de cola, contient des alcaloïdes stimulants. Les noix de cola 
jouent en Afrique de l’ouest le même rôle que les fleurs en Europe. Elles représentent, à ce titre, 
des menues monnaies de la civilité malinké. 
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présentées aux seigneurs spirituels dont les compétences en la matière sont 
unanimement reconnues par les vivants. La libation signifierait alors que les 
personnes qui s’y adonnent reconnaissent apparemment qu’ils sont sous le 
contrôle et la direction de forces bien plus « puissantes » et « plus sages » que 
sont les ancêtres. La libation est donc la manifestation de la reconnaissance 
des vivants aux défunts au cours de laquelle les premiers expriment aux 
seconds que leur destin individuel et collectif se trouve entre leurs mains. À 
ce titre, des prières ou doléances sont-elles formulées par l’officiant au nom 
des initiateurs de la cérémonie comme illustrées dans le corpus :  

Oh Fakpan ! Que cette année soit une année prospère, que nous soyons 
en sécurité, à l’abri de tout mal, visible ou invisible, que nous n’ayons 
aucune inquiétude. (…). Que la suite de cette adoration soit bénéfique 
à Migniniba. (…). Que résidents comme ressortissants de Migniniba 
soient heureux à l’issue de cette séance. (…). Que l’issue de cette 
adoration soit favorable à toutes les filles et fils de Migniniba. 

De toute évidence, ces propos traduisent un sentiment de dépendance des 
vivants vis-à-vis de leurs ancêtres. S’il n’ignore pas l’existence d’un Dieu 
Suprême, Maître des Cieux et de l’Univers, l’Inatteignable, le Malinké, dans 
sa conception animiste, considère les ancêtres et autres esprits comme des 
dieux intermédiaires qui peuvent adresser leurs messages au Tout-Puissant. 
C’est en raison de cette croyance que les vivants implorent la bienveillance 
des défunts, des ancêtres et des esprits en vue d’endiguer au maximum le mal, 
la maladie, l’échec, le malheur en lieu et place du bonheur, du bien, de la 
réussite de l’homme, de la célébration, de l’épanouissement et de l’explosion 
de la vie. En effet, le fondement du rituel libatoire chez le Malinké réside dans 
la lutte contre la dégradation de la vie terrestre tant au niveau individuel que 
communautaire. Dans cette perspective, son dessein consiste toujours à 
protéger la vie, à faire accroître la vie, à avoir une vie féconde dans tous les 
secteurs de la vie (physique, spirituelle, matérielle, sociale, morale, 
intellectuelle, etc.). En effet, le Malinké est un être en quête perpétuelle de 
bonheur ici-bas qui se traduit par une communion avec lui-même, avec 
l’autre, avec la communauté, avec la nature, avec le monde invisible. En 
somme, étant entendu qu’il existe une interaction entre le monde visible et le 
monde invisible représentés respectivement par les vivants et les ancêtres, les 
cultes de l’ancestralité africaine ont pour but principal de promouvoir, dans 
l’ordre, le fonctionnement de l’univers qui comporte la préservation et la 
conservation des individus et de la collectivité dans leurs biens spirituels ou 
matériels. 
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Au total, les offrandes, les sacrifices et les prières constituent les éléments 
grâce auxquels les populations malinkés communient volontairement avec 
leurs défunts. En réaction à leurs attentes, ces derniers peuvent se manifester 
dans le monde des vivants, en général sous forme d’évènements naturels ou 
en s’incarnant dans les vivants. Quel symbolisme se dégage-t-il de la parole 
libatoire à travers les offrandes chez les peuples malinkés ? 

3. La parole libatoire et son symbolisme chez les Malinkés 

La parole, de façon générale, et la parole libatoire en particulier, constitue 
un moyen de connexion ou de communication spirituelle au moyen duquel 
les individus entrent en contact avec les ancêtres ou les différentes divinités 
pour demander assistance. Comme tel, la parole, dans l’univers traditionnel 
africain, est, à la fois, objet et objectif. Objet, parce qu’elle constitue la matière 
ou le canal par lequel les acteurs sociaux entrent en relation d’existence, puis 
objectif dans la mesure où la parole traduit les pensées, les visions, les 
émotions et accomplit les performances des usagers. Mais dans le domaine 
libatoire, contrairement aux autres catégories de parole telles les invocations 
et les incantations, la parole n’acquiert sa performance ou son pouvoir de 
fécondité que lorsqu’elle est étroitement associée à une ou des offrandes. Ici, 
ces deux instances apparaissent dans une relation d’interdépendance dans 
laquelle l’un ne saurait exister sans l’autre. Ainsi, la parole guide et oriente 
l’action des offrandes quand celles-ci soutiennent celle-là. La quintessence du 
symbolisme de la parole libatoire se trouve donc dans les fissures des objets 
sacrificiels. Dans les sociétés malinkés, ces offrandes sont constituées 
généralement par la triade eau, cola et sang. Chez les Malinkés, le rituel de 
libation peut s’effectuer soit avec l’eau simplement, soit avec l’un des deux 
autres éléments soit avec les trois à la fois. Il faut entendre par sang, 
l’immolation d’un animal domestique comme nous l’avons évoqué 
antérieurement. Ces trois éléments sont affectés d’une puissante charge 
symbolique dans les rituels d’adoration en pays malinké.  

3.1. L’eau, un “cordon ombilical” entre les vivants et les défunts  

Qu’elle provienne des profondeurs terrestres ou émane du ciel, la matière 
“eau” est empreinte d’un caractère sacré véhiculé par les populations qui lui 
vouent des cultes spécifiques par la répétition de gestes cultuels d’une 
civilisation à l’autre, ancrée ou non dans les rituels religieux. Le symbolisme 

       Brahima Koné Les Cahiers du LABERLIF 



40 
 

  Numéro 006 – Varia- juillet 2026 

universel de l’élément “eau” revêt des formes variées selon les sociétés et leurs 
propres configurations culturelles et religieuses que le philosophe G. Durand 
(2021, p. 365) développe à partir de quatre directions essentielles du 
symbolisme aquatique11. L’eau porte en elle des valeurs profondes et 
communes dans une dimension sacrée par ses diverses manifestations dans 
les différents usages. Dans toutes les civilisations, l’eau est au cœur de la vie, 
des croyances, des rites, des symboles et des mythes. Si elle est reconnue 
comme médiatrice entre les espaces ouraniens et chtoniens, dans le rituel 
libatoire, l’eau constitue un canal de communication entre les suppliants, 
Dieu, les ancêtres, les esprits ou les seigneurs spirituels. Par l’offrande d’eau, 
les vivants entrent non seulement en contact direct avec leurs défunts, mais 
aussi par cet acte, ils maintiennent et consolident les liens de consanguinité 
qui les lient.  

Dans le domaine libatoire, l’eau constitue donc la première offrande qu’un 
officiant puisse adresser à un ancêtre défunt en raison surtout de ses portées 
purificatrice et protectrice. Toute vie étant redevable à l’eau, les morts doivent 
aussi leur existence grâce à cette même matière. Elle est donc nourriture et 
source de vie pour les défunts en cela que ceux-ci mènent une autre vie après 
la mort, la vie de l’au-delà. À ce titre, elle contient la vie, la transporte, la 
conserve et la régénère. Emblème de la Miséricorde, l’eau scelle en elle le 
secret de la vie et est, par excellence, l’élément descendant. Elle est la 
médiatrice entre le ciel et la terre ou encore le véhicule Ciel-Terre. Par sa 
pureté et transparence, elle estompe les souillures et ravive les âmes, ce que 
corrobore le philosophe G. Bachelard (1997, p. 187) : « Une goutte d’eau pure 
suffit à purifier un océan, une goutte d’eau impure suffit à souiller un univers. 
» En même temps qu’elle se présente comme un moyen de consolation, 
d’apaisement de l’âme, elle apparait aussi comme une force, une puissance 
qui stimule l’action. C’est au nom de la conjugaison de cette force et puissance 
du liquide vital que la parole libatoire influe sur les ancêtres à l’effet de les 
inviter à l’action selon les vœux et attentes des suppliants. 

Si l’eau apparait comme un élément indispensable dans le rituel libatoire 
chez les peuples malinkés, c’est parce que ces peuples, à l’instar des autres, 
ont la pleine conviction que ce liquide est source de régénérescence qui 
accompagne le passage d’un état à un autre, de la vie à la mort, pour une 

 
11 Ces directions sont celle de l’eau germinale et fécondante, celle de l’eau médicale, source 
miraculeuse ou boisson d’éternité, celle de l’eau lustrale et baptismale et, enfin, celle de l’eau 
diluviale permettant la purification et la régénération du genre humain. 
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nouvelle renaissance dans un monde nouveau. Certains la perçoivent à cet 
égard comme un symbole cosmogonique, un moyen de lutter contre leur 
condition humaine en recherchant une forme d’éternité qui, si elle n’est pas 
physique, sera symbolique. Origine du Ciel et de la Terre, mère de toutes les 
choses, l’eau est donc l’alpha et l’oméga de la vie, l’expression de Dieu. 

3.2. Le cola, comme expression des valeurs éthiques de la société malinké 

Scientifiquement appelée Cola nitida, et Woro en langue malinké, le cola est 
un fruit à forte teneur symbolique qui fait partie intégrante des us et coutumes 
malinké, s’imposant de la sorte comme une nécessité absolue. Il faut alors 
comprendre que le recours au cola demeure une donnée sociologique dans la 
cosmogonie malinké, d’où son importance dans les rituels libatoire et 
d’adoration. Outre ces rituels, le cola est omniprésent dans toutes les relations 
sociales essentielles du peuple malinké. Qu’il s’agisse d’une demande en 
mariage d’une fille, de sa dot, de son mariage, de demande de prestations 
champêtres, de funérailles, de baptême, de médiation en cas de conflits, en 
somme de toutes circonstances heureuses ou malheureuses, le cola est au 
début et à la fin de toute entreprise. Servant d’objet de scellage des cérémonies 
de mariage, le cola figure le symbole de l’union entre deux individus, deux 
familles, deux clans, etc. mais aussi celui de l’entente, l’union et l’harmonie 
complète en raison de la forte adhérence de ses deux parties ou tranches. 

De consommation courante pour les personnes âgées de préférence, il est 
symbole de cadeau et d’offrande pour les grandes occasions. En raison de ses 
vertus aphrodisiaques et médicinales depuis des centenaires, le cola était un 
fruit réservé exclusivement aux personnes de haute classe sociale. Cela traduit 
le degré d’épaisseur et de profondeur de la représentativité de ce fruit 
particulier dans les sociétés malinkés. De plus, son gout particulier et sa 
texture hors du commun font de lui un apéritif de choix pour les “mentons 
velus” et les “talons rugueux”. C’est la raison pour laquelle lorsque vous 
voulez avoir l’estime ou les grâces d’une vieille personne ou tout simplement 
lui faire plaisir, il faut lui offrir des noix de cola avant toute autre chose ou à 
défaut, lui donner de l’argent de façon courtoise et subtile à cet effet. Par ce 
geste, le Malinké se fait l’idée selon laquelle celui qui vous donne du cola est, 
en réalité, soucieux de votre bien-être.  

C’est justement en raison de cette conception humaniste et affective 
symbolisée par le cola que ce fruit se trouve au cœur des rituels libatoires en 
pays malinké. Il exprime l’attachement, l’estime, la sympathie ou l’empathie 
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des vivants à leurs parents défunts. C’est le témoignage des vivants qu’ils 
n’ont pas oublié ceux des leurs qui sont aujourd’hui dans l’au-delà, mais 
mieux, qu’ils se souviennent toujours d’eux et veulent partager avec eux le 
meilleur et le pire. À ce titre, le cola est considéré dans les rituels de libation 
en pays malinké comme un objet divinatoire à travers lequel les défunts se 
manifestent ou communiquent au célébrant du rituel quant à l’issue des vœux 
exprimés. En effet, après la présentation des doléances aux ancêtres, l’officiant 
prend une noix de cola, sépare les deux parties ou tranches et leur demande 
de lui dire s’ils ont agréé le sacrifice ou non à travers la disposition des deux 
tranches au sol après qu’elles aient été jetées en l’air. Ainsi, lorsque les deux 
faces initialement accolées se retrouvent simultanément face ou contre le sol, 
le sacrifice est supposé agréé par les destinataires. Si, en revanche, les deux 
tranches se retrouvent dans des dispositions contraires, cela suggère qu’un 
obstacle se dresse contre l’agrément du sacrifice12. À la fin de la cérémonie, 
l’officiant mâche une partie du cola et asperge l’autel avec le mélange du fruit 
et de sa salive en guise d’offrande aux défunts. Outre cette fonction 
divinatoire qui permet d’attester de l’agrément ou non de la cérémonie de 
libation et, par ricochet, des doléances exprimées aux ancêtres, ce rituel révèle 
le cola comme un moyen de médiation entre les mondes visible et invisible, 
par le biais des pouvoirs qu’on lui attribue.  

Comme l’on peut le constater, le cola n’est pas un fruit ordinaire comme 
les autres dans la culture malinké en raison de ses multiples fonctions sociales. 
Il constitue un élément important de la spiritualité africaine. Pour V. Ouattara 
(2020, p. 89), le cola constitue « un objet qui permet de créer l’hospitalité et 
l’entraide mutuelle, et qui contient les valeurs éthiques et esthétiques de la 
société ». Il aurait été, continue l’auteur, « donné aux Hommes par Dieu pour 
qu’ils se la partagent, afin de cultiver le vivre-ensemble ». En tout état de 
cause, ce fruit demeure l’une des offrandes de choix qu’un Malinké peut offrir 

 
12 Cet obstacle peut résulter de plusieurs facteurs. C’est à l’officiant d’en déterminer la nature à 
travers ses séances de jet de cola. Ainsi, lorsque les deux tranches du cola se retrouvent dans 
une disposition contraire, l’officiant reprend l’exercice du jet du cola en émettant des 
hypothèses sur les éventuels obstacles qui pourraient justifier l’irrecevabilité des vœux 
exprimés jusqu'à ce qu’un motif du refus soit trouvé. Dans certaines circonstances, le sacrifice 
peut être déclaré approuvé suite à un seul jet des deux tranches du cola. Cependant, dans 
d’autres situations, le refus est catégorique en dépit des nombreux jets effectués. Dans un tel 
cas de figure, un sacrifice propitiatoire est demandé au requérant en vue d’attendrir et 
amadouer les mânes des ancêtres ou autres divinités bénéficiaires avant qu’une nouvelle séance 
de libation ne soit effectuée. 
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à un défunt. Il n’est donc pas rare de l’entendre dire, par exemple, « Je vais 
offrir un cola à la mémoire de mes défunts ». 

Conclusion 

Il ressort de notre analyse que la parole libatoire, en tant que prière, relève 
de la catégorie des paroles sacrées. Elle est adressée à des instances 
supérieures que sont les ancêtres et les divinités à l’effet de les honorer par 
des offrandes, mais aussi de solliciter leur assistance pour tout ce qui se 
rapporte à l’existence du célébrant et sa communauté. À cet égard, la parole 
libatoire apparait comme un moyen de connexion spirituelle à travers lequel 
les vivants entrent en contact avec leurs ancêtres. Par le truchement des 
offrandes, qui ont un magnétisme certain sur l’âme des défunts, la parole 
libatoire, en pays malinké, donne droit aux instances suprêmes sollicitées 
d’accomplir des performances allant dans le sens des vœux exprimés, ce qui 
lui confère le statut de parole productive ou fécondante. Elle constitue non 
seulement un moyen incontournable de transmission des pensées, des 
systèmes de référence et des valeurs culturelles, mais aussi et surtout devient 
un outil de transformation et de libération pour la société traditionnelle 
malinké qui communie avec ses ancêtres. L’étude montre que la parole 
libatoire est un processus de visitation, de catharsis, où la voix de l’officiant 
devient l’instrument de libération, permettant à toute une communauté de se 
décharger des poids de l’existence, de se réapproprier son histoire et de se 
reconstruire pour un bonheur immarcescible à tous. 
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Corpus 

Oh Fakpan ! Reçois ton eau, celle de ce jour, ainsi que celle des jours à venir ! 
Que tous les ancêtres fondateurs de Migniniba attendent patiemment le jour de leur offrande d’eau. 
Fakpan, reçois ton eau, celle de ce jour, ainsi que celle des jours à venir ! 
Fakpan, reçois ton eau, celle de ce jour, ainsi que celle des jours à venir ! 
Kramôgôtchê, voici ton eau,  
Tawa, voici ton eau, 
Dominguin, voici ton eau, 
Dotchêguê, voici ton eau, 
Tchaman, voici ton eau. 
Que tous les ancêtres fondateurs de Migniniba reçoivent cette eau à travers toi, Fakpan ! 
Oh Fakpan ! Reçois ton eau, celle d’aujourd’hui et celle des jours à venir ! 
Oh Fakpan ! En plus du liquide vital, voici ton cola. Ainsi vont les choses. Nous avons coutume de dire 
que lorsque vous voyez une cuisse de poulet à la bouche d’un enfant, c’est qu’il l’a reçue d’un adulte. Ne 
te fie pas à mon jeune âge si je tiens aujourd’hui la calebasse dédiée à ton adoration. Cela relève juste de 
l’héritage que mes pères m’ont légué. On noue l’amitié avec le singe pour éviter que ton objet ne reste 
suspendu aux branches de l’arbre. 
Oh Fakpan ! De nos jours, beaucoup de personnes remettent en cause ce rituel d’adoration ; chacun ayant 
aujourd’hui sa croyance. Nous, nous croyons toujours en toi Fakpan.  
Voici ton eau et ton cola. Que tous les ancêtres fondateurs reçoivent ces offrandes à travers toi. 
Oh Fakpan ! Que cette année soit une année prospère, que nous soyons en sécurité, à l’abri de tout mal, 
visible ou invisible, que nous n’ayons aucune inquiétude. En seulement un jet de cola, fais-le nous savoir 
à travers ton choix du cola que je t’offre. En un seul jet, exprime-nous ta joie de recevoir ces offrandes. 
Tu viens de faire ton choix, nous l’avons vu. Confirme-nous encore que tu es content, que nous ne devons 
plus rien craindre, que nous ne devons plus avoir peur, que tous les ancêtres fondateurs sont satisfaits, 
que Kramôgôtchê est satisfait, que Tawa est satisfait, que Dominguin est satisfait, que Dotchêguê est 
satisfait, que N’gôfré est satisfait ; bref, qu’ils sont tous, dans leur entièreté, satisfaits. 
Qu’ils reçoivent, à travers toi, o Fapkan, cette eau et ce cola. Que la suite de cette adoration soit bénéfique 
à Migniniba, fais-le nous savoir à travers le choix de ton cola. Merci pour ce choix. Reçois alors ton eau. 
Que résidents comme ressortissants de Migniniba soient heureux à l’issue de cette séance, fais-le nous 
savoir à nouveau à travers ton choix. Voici ton eau et ton cola et ceux de tous les ancêtres. Que l’issue 
de cette adoration soit favorable à toutes les filles et fils de Migniniba.  
Te voici présentée, o Fakpan, l’offrande que nous avions pour toi ce jour. Tu voudras nous tolérer nos 
éventuelles imperfections dues à notre immaturité. Il s’agit pour nous de pérenniser la voie tracée par 
nos pères. Toutes les erreurs que tu constateras dans cet office relèvent de mon ignorance. Veuille bien 
me les pardonner. 
Voici ton eau et ton cola. I dansôkô, ini kohoun !

       Brahima Koné Les Cahiers du LABERLIF 


